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NOTE  D E V È D l T EU  R. 

L’Auteur  , dans  ce  Traité  , jette  un  coup- 
d’œil  fur  les  premières  notions  de  l’homme*,  il  fait 
voir  enfuite , relativement  à fon  objet , les  divers 
changemens  qu’elles  éprouvent  en  fociété.  Et,  après 
avoir  remarqué  les  abus  d une  mauvaife  légiflation  , 
il  ramene  les  habitans  des  campagnes , non  à des  fyf- 
têmes  d’arrangemens , qui  ne  font  bons  qu’en  fpécu- 
iation , mais  à des  établiflemens  qui  paroiffent  fimples 
praticables. 
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L’homme  eft  né  avec  des  notions  èc  des  idées  d0 
ce  qui  eft  |afte.  Sans  études , il  fent  tout  renfetnbi© 
& les  rapports  de  ce  principe  inconteftable. 

On  ne  conçoit  pas  alors,  comment  les  lumières  de 
cette  juftice  naturelle  auroient  befoin  d’autres  fe- 
cours,  que  ceux  des  {impies  lumières  de  la  raifon* 
Mais  au  refte , dès  que  les  preftiges  du  raifonne-- 
ment  ne  viennent  point  obfcurcir  cette  raifon , les  cho- 
fes  font  toujours  (impies  pour  lui;  èc  il  ne  doit  pas 
y avoir  de  milieu  dans  cette  légiflation  primitive  j, 
LE  TIEN  OU  LE  MIEN. 
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Telles  font  les  bafes^  parce  que  telles  font,  en 
effet,  les  feuls  caraâ:eres  de  cette  loi  primordiale» 
Que  fervent,  après  cela,  les  commentaires  ? à rien,  fi 
ce  n’eft  à dénaturer , à altérer  Sc  à donner  fouvent 
la  torture  au  fens  net  Ôc  jufte  de  ce  texte  facré. 

Pris  dans  les  mains  de  la  nature  , il  eft  évident 
que  l’homme  n’eft  ni  perfide,  ni  injufte,  ni  trom- 
peur. Une  opinion  contraire , fans  doute , feroit  dé- 
, courageante , s’il  falloir  que  nous  eufîions  toujours 
à lutter  perpétuellement  contre  un  penchant  auquel 
la  vidoire  feroit  conftamment  réfervée  ; ôc  voyez  , 
pour  vous  en  convaincre,  celui  qui  n’eft:  point  près 
du  tourbillon  des  affaires,  ni  de  celui  des  gran- 
deurs. C’eft:  dans  fon  état  primitif  que  l’homme 
doit  être  confidéré.  Voyez-îe  donc  dans  ce  premier 
état  ,&  éloigné  des  grandes  fociétés^  il  eft:  certain 
que  fes  mœurs  ôc  fes  penchans  feront  fîmples  comme 
lui-même  j fes  vues  aufti  feront  droites  ; Ôc  fous  un 
gouvernement  qui  prefcrit  de  refpeder  les  proprié- 
tés , elles  feront  facrées  pour  lui , ôc  fes  adions  fe- 
ront légitimes;  fût-ce  même  un  fauvage , il  ne  dé- 
pouilleroit  pas  celui  *qu’il  rencontreroit  , couvert 
d’une  peau  d ’ourfe , qui  cacheroit  fa  nudité , fi  d’ail- 
leurs il  n’avoit  pas  eu  l’exemple  pernicieux  des  hordes 
dont  l’éducation  eft;  corrompue. 

Sans  chercher  donc  à multiplier  fes  befoins  , par 
des  goûts  fadices , ôc  borné  à ceux  de  la  pure  na- 


rure , fous  le  toit  ruftique  de  fes  ayeux , fans  ambi-* 
tion , ôc  uni  à une  femme  économe  ôc  fidèle  ^ c’eft 
dans  cette  fimplicité  naturelle  , qu’il  goûtera,  envi- 
ronné de  fes  enfans,  les  plaifîrs  de  la  ' tendrelTe  pa- 
ternelle , les  douceurs  de  Tunion , ôc  les  charmes  de 
la  paix. 

Heureux  dans  cet  afyle  tranquille,  oui,  mille  fois 
heureux,  celui  qui  fe  contente  de  fa  médiocrité  ! 
6 hommes  vains  ôc  ambitieux  des  grandeurs , quel 
eft , d’entre  vous , celui  qui  peut  difputer  à un  tel 
citoyen,  le  prix  d’eftime  Ôc  de  confidération  que 
doit  lui  décerner  l’opinion  publique  ? ' 

Ah!  quelles  fenfations  délicieufes  ôc  ravifTantes; 
ime  ame  fenfible  éprouve  fouvent  à l’afped  de  fon 
féjour  champêtre , que  les  philofophes  ont  peint  avec 
raifon , comme  le  féjour  du  bonheur  ^ que  le  cour- 
tifan  ôc  l’homme  du  monde  enviroient  fans  doute  ; 
s’ils  pouvoient  s’en  approcher  de  plus  près , pour  en 
comprendre  les  rapports  ôc  les  douceurs;  mais  où  le 
laboureur , en  cultivant  fon  champ , en  adorant  fon 
.Dieu,  en  chérifîant  fon  Roi,  vit  tranquille,  heureux 
Ôc  content , quand  il  ne  paye  point  â l’Etat  un  tri- 
but au  delà  de  fes  forces,  ^ 

La  première  de  toutes  les  profefîîons  eft  celle  de 
pourvoir  à fes  befoins.  Celle  du  cultivateur,  par  la 
proteétion  ôc  les  faveurs  du  Gouvernement,  devroLt 
donc  être  comptée , comme  étant  une  des  plus  utiles, 
pour  une  des  premières  de  l’Etat.  Mais  du  moins^j 
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Wn  ftë  peut  ênlever  au  laboureur  ee  precküx  avan- 
tage d'écre  dans  la  condition  k plus  paifible , & peut 
êbrè  le  plus  heureux  des  citoyens  j cela  devoit  même 
etre  effentiellément. 

Ce  n’efl  pas  pourtant  qu’il  faille  perdre  de  vue, 
Tutilité  des  arts  ôc  des  fciences.  Tous  les  êtres , 
^excepté  notre  efpece,  reftent,  aind  que  nous  devons 
îé  prëfumer,  bornés  au  feul  inftind  qui  les  con- 
duit. Nés  avec  l’art  de  conftruire  leurs  nids , leurs 
îiabications  nécelTaites  à leur  confervation  ,&  quel- 
quefois avec  celui  de  fe  réunir  en  fociété , k na- 
ture n’a  rien  fait  davantage  pour  eux  *,  & ils  ne  font 
pas  maîtres  de  changer  le  mode  de  cet  inftinél:  qui 
les  dirige, 

Au  lieu  que  l’homme  au  contraire,  l’homme  fu- 
‘périeur  à tous  ces  êtres , eft  auffi  le  feul  auquel  il 
<aît  ëcë  réfervé  d’agrandir , pour  ainfi  dire  , k fpherç 
de-ce  génie  primitif,  en  créant  par  lui|-même  des 
arts  agréables , ôc  des  fciences  utiles,  C’eft  donc  un 
Inagnifique  ouvrage,  que  celui  des  arts  & des  feien*^ 
-êes,  puifqu’en  perfedionnant  nos  facultés  intellec- 
tuelles, cet  ouvrage  femble  perfedionner  auiS  nos 
organes , par  des  points  de  contad  merveilleux , par 
des  rapports,  une  pénétration  ôc  une  intelligence, 
dont  les  réfultats  élèvent  les  connoilTances  des  hom- 
mes au  dernier  période  de  gloire.  C’eft  donc  alors 
tine  efpece  de  vidoire  qui  honore  bien  légitimement 
f§ai  qui  ont  créé,  cultivédc  perfedionné  les  arts  ^ 
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les  fciences.  Aufîî , ceux-là  honorent-ils  à leur  tout 
l’efpèce  humaine  j ôc  cet  éloge  eft  pour  eux  un  tri-; 
but  mérité. 

Voilà  ce  que  Ton  peut  dire  à l’avantage  des  arts. 
Mais  le  malheur  eft  que  l’on  abufe  de  tout  enfo-* 
clété.  Ce  ne  font  pas  toujours  les  arts  utiles  que  l’on 
crée , & qui  peuplent  les  cités  ; & ne  doit-on  pas 
en  effet , gémir  de  ce  que  l’introduétion  & les  jouif- 
fances  d’un  luxe  immodéré  en  tout  genre,  ëc  que 
néanmoins  les  révolutions  de  l’Etat  prédifent  devoir 
Élire  baiffer,  font  des  caufes  majeures  delà  dépopu- 
lation des  campagnes,  où  la  culture,  faute  de  bras, 
refte , malgré  qu’on  la  croye  à fa  perfeélion , au  def- 
fous  de  ce  quelle  pourroit  être,  fur-tout  dans  beau-, 
coup  de  provinces. 

’ Cette  frivolité  du  luxe , qui  détériore  les  mœurs  j 
diminue  donc  auflî  ce  nombre  de  bras  utiles  aux  tra-t 
vaux  de  l’agriculture,  en  arrachant  le  cultivateur,' 
par  l’émigration  continuelle  ôc  fuçceflive  des  enfans 
de  la  campagne,  dans  les  villes , de  cet  état  de  quié^ 
tilde  Sc  de  bonheur  où  il  fe  trouve  par  cette  pro- 
feflion  naturelle  de  l’homme  , pénible  à la  vérité,’ 
mais  confolante  pour  lui , Jar  les  récompenfes  atta- 
chées à fes  travaux. 

Hélas  J Ôc  pourquoi  cette  défertion  ? pour  augmen- 
ter fouvent  le  nombre  des  inutiles  , des  oififs,  des 
fainéans  ôc  des  valets  ; en  un  mot , pour  çontraéler 
aufll  quelques  befoins  fadices  qui,  tôt  ou  tard,  fert 
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vîroht  a rendre  importune  lexiftance  de  tels  indivi- 
dus, ôc  à les  rendre  pour  eux-mêmes  plus  malheu- 
reux. 

. Ces  détails  font  de  mou  fujet,  parce  qu’ils  fervent 
à convaincre  que  dans  unétat  focial  quelconque,  les 
hommes,  gouvernés  par  les  mêmes  loix,  ne  font  pas 
moins  fournis  diverfement  à des  impullions  diffé- 
rentes de  oppofées  ; d’où  il  s’enfuit  une  marche, 
des  mouvemens,  de  des  effets  particuliers. 

Cela  eft  fenfible:  la  différence  des  mœurs  fert  à 
. établir  ces  diftinétions  j de  il  convient  de  confidérer , 
que  dans  ce  féjour  des  mufes  de  des  ralens , fur  ce 
théâtre  de  la  vie  humaine , de  dans  l’agitation  tumul- 
tueufe  de  cette  grande  fociété , où  l’on  trouve  , à la 
vérité , des  hommes  fages  de  vertueux , qui  réfiftent 
au  torrent  général,  on  rencontrera  aufîi  jplus  qu’aih 
leurs , des  degrés  de  des  difTemblances  de  moralité , 
fe  choquer  nécefTairement  entr’eux  j des  pafïions  exer^ 
cer  leur  empire  avec  furie,  de  leur  aétivité  produire 
des  mouvemens  convulfifs  , difToudre  ou  altérer, 
changer  de  modifier  l’ordre  naturel  des  inclinations 
de  des  penchans  j en  telle  forte , qu’il  eft  impofiîble . 
que  quelquefois  le  frottement  des  différens  refiorts 
mis  en  jeu,  de  le  choc  des  fortes  paffions,  ne  ren- 
dent pas  verfatile  la  conduite  de  l’homme,  en  rai^ 
fon  de  cette  marche  confiante  de  uniforme  de  la 
liature, 
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C’eft  donc  une  jufte  indudion  ; c’eft  même  une 
conféquence  certaine  de  vidorieufe  , que  dans  le 
calme,  fouftrait  à ce  grand  empire  du  monde  , l’ha- 
bitanr  de  la  campagne , cet  homme  fimple  , avec  des 
mœurs  rudes  Ôc  févères , air  une  tendance  naturelle 
plus  forte  que  ne  l’a  celui  des  villes  ; ôc  que  cette 
tendance  le  ramene  de  lui-même , par  fes  propres 
occupations,  ôc  l’éloignement  des  frivolités  ôc  de 
l’invention  des  arts , à ces  loix  hmples , ôc  primitives. 

C’en  eft  une  par  exemple,  Ôc  c’efl:  une  maxime 
des  décrets  éternels,  que  celle  de  ne  faire  à autrui 
ce  que  l’on  ne  voudroit  pas  fouftrir  foi-même»  Une 
preuve  de  cette  vérité , c’eft  cette  réiiftance  fentie 
c*eft  cette  punition  naturelle  que  le  remords  infïlige  à 
l’infradeur.  Et  il  devroit  s’enfuivre,  que  les  habi- 
tans  de  la  campagne , auroient  plus  que  ceux  des 
villes,  d’après  les  précédentes  dédudions,  confervé 
cette  empreinte  originelle  , une  des  règles  fonda- 
mentales , gravées  dans  le  cœur  des  hommes. 

Mais  il  -faut  bien  que  la  corruption  des  mœurs , 
lors  même  que  les  hommes  entrent  en  fociété,  dé- 
truife , ou  altère  ces  caradères.  Car  Qu'adore 

en  convenir , ce  frein  ne  fuffit  prefque  nulle 
part  j ôc  cette  convidion  feroit  fans  doute  affli- 
geante , fl  cette  infradion  n’étoit  elle-même  l’ou- 
vrage de  la  fociété. 

Les  hommes  ralTemblés  en  fociété . ont  donc  be^ 
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foin  de  loîx.  Sans  cela , fans  ce  principe  adif  & conf- 
tanc  qui  dirige  les  pas , cette  fociété  n’auroit  plus 
de  lien , Sc  elle  feroit  bientôt  di  (Toute.  C’eft  donc 
une  direÆon  néceflaire,  que  celle  qui  ralie  fouvent 
a des  principes  qui  empêchent  perpétuellement  de  s’é- 
garer. Mais  cette  direétion  n’eft  pas  la  même  par- 
tout; & cela,  parce  que  par-tout  les  loix  pofitives 
éprouvent  des  modifications , qui  empêchent  qu’elles 
ne  puififent  fe  relTembler.  ^ 

Elles  tiennent , les  unes  aux  tems , aux  climats  3c 
aux  mœurs  ; les  autres  aux  ufages  5 aux  coutumes  & 
aux  abus  qui  ont  fouvent  fervi  de  loix  à mefure 
qu’ils  fe  font  introduits.  Les  diverfes  fociétés  Sc  les 
difTérens  gouvernemens , ont  donc  leurs  loix  parti- 
culières. Mais  à quel  dégré  font-elles  de  la  perfec- 
tion ? L’exemple  de  tous  les  peuples  de  l’Univers , 
prouve  inconteftablement  combien  ce  travail  fera 
long  5 puifque  Ton  ne  connoît  pas  encore  de  légif- 
îation  parfaite.  L’infuffifance  de  cette  raifon  humaine, 
eft  peut-être  un  obftacle  infurmontable  à la  perfec- 
tion de  ce  grand  ouvrage,  qui  doit  être  d’ailleurs 
toujours  fubordonné  aux  différentes  niodificatîons 
des  mœurs  qui  font  toujours  inconftantes. 

_ Quoiqu’il  en  foit,  de  ce.  que  je  viens  de  remar- 
quer, les  loix , en  tel  état  qu’elles  fe  trouvent,  font  né- 
^fifaires , parce  que  les  peines  qu’elles  impofent  au 
for  extérieur,  font  un  frein  plus  impérieux  que  ne 
i’eft  celufde  la  nature  ; mais  quelquefois  exorbitante 
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^ contraire  au  droit  naturel,  la  fcieiice  des  loix 
demande  des  Tribunaux  & des  Magiftrats  ; des  Ma* 
^giftrats  ôc  des  Jurifcon fuites  pour  en  faire  l’applica- 
tion ôc  le  difcernement.  Et  l’on  ne  peut  refufer  de 
convenir , qu’il  faudra  en  tout  tems  des  règles  qui 
ne  feront  pas  toujours  celles  de  la  nature  j mais  il 
n’en  faut  pas  d’autres  néanmoins  que  celles , dont  le 
mode  comblera  pour  jamais  ce  labyrinthe  effrayant 
■déformés , dont  la  chicanne  pouvoir  fe  faire  un  jeu 
de  parcourir  tous  les  détours , avec  un  art  perfide  & 
trompeur. 

Cependant  on  a encore  cherché  à jufiifier  cet 
établifTement , comme  fervant  de  mode  à l’exécution 
des  loix  fondamentales  , pour  donner  aux  aétes 
juridiques  des  formes  légales  ; comme  fi  ce  n étoit 
pas  tourner  dans  un  cercle  vicieux , que  de  vouloir 
qu’il  foit  fait  quelquefois  plus  de  cent  livres  en  frais 
d’ades  juridiques,  dont  on  fe  pafferoit  volontiers , Sc 
cela  pour  faire  des  ades  juridiques,  afin  de  conftater 
un  délit  fouvent  de  la  valeur  de  3 livres  au  plus; 
ou  parce  que  c’eft  une  bonne  occafion  de  "^unir  le 
délinquant. 

Enfin , on  a de  plus  cherché  a Juftifier  l’exiftence 
de  ce  ver  rongeur  de  l’ordre  judiciaire , relativement 
'à  Fimpot  ; de  même  que  s’il  était  indifférent  de 
proftituer  le  miniftère  facré  des  loix  , pour  d’autres 
vues  que  pour  celles  de  fou  inftitntion  ; Sc  de  même, 
cjue  s’il  falloit  former  une  complication  dans’  la 
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marche  des  affaires , précifément  parce  que  la  com- 
plication des  formes  eff:  a i’érat  un  objet  de  finance. 

Mais  3 b époque  fortunée  , tous  ces  fiécles  d’anar- 
chie ont  fait  place  à des  rems  maintenant  éclairés 
par  les  lumières  de  la  philofophie  ! oc  ces  lumières 
font  parvenues  à ce  terme , où  le  génie  patriotique  eft 
reflTufcité  pour  renverfer  de  fond  en  comble  tous  les 
établiffemens^  défeétueux  5 à ce  terme  , où  il  n’eft 
plus  permis  de  s’égarer  dans  ces  routes  ténébreufes^ 
à ce  terme  , enfin , où  les  vices  de  notre  con- 
ftitution  ne  vicieront  plus  jufqua  l’éducation  d£S 
campagnes.  ^ 

Et  cela  eft:  vrai , car  on  a voulu  combiner  la  marche 
du  peuple  par  des  formes  ôc  des  exceptions , compli- 
quées j par  des  règles  & des  inftitutions  forcées.  Mais 
aufti-tbt  que  la  chaîne  des  relations  eft  rompue,  vous 
vous  appercevrez  que  la  juftefledu  jugement  n’eft  plus 
la  même  ; ôc  en  effet  ces  notions  fimples  des  chofes 
fe  perdent  ôc  s’anêantiftent , en  voulant  fe  com- 
biner dans  dés  calculs  fcientifiques.  En  telle  forte , 
que  l’homme  devient  quelquefois  ^ après  cela,  ce  qu’il 
n’étoit  pas,  c’eft- à-dire,  fourbe  , perfide  Ôc  trom- 
peur. 

Aufti  le  verrez-vous  violer,  à l’abri  des  loix  de 
convenance  , ce  que  la  loi  naturelle , el/e  feule , 
lui  amoit  fait  refpeéler.  Et  delà  des  erreurs  que 
l’on  met  fouvent  fur  le  compte  de  la  nature.  Mais 
on  ne  voit  pas  que  cette  imputation  peut  êti'e 
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faille;  que -cela  ne  dépend  alors  que  du  vice  inhé- 
rent à rinfticution  ; & que  quand  la  nature  fe  plie 
aux  préceptes , qui  ne  font  pas  les  Tiens , elle  ne  peut 
le  faire  qu  au  détriment  de  Tes  propres  principes  ; ôc 
c’eft  ce  qui  n’arrive  que  trop  communément  en  fo- 
ciété. 

‘ Pour  démontrer  cette  vérité,  jufqu’au  fein  des 
campagnes,  je  diftinguerai  encore  cet  homme  fimple 
dans  Ton  éducation,  d’avec  celui  de  la  même  clafTe 
qui  prétend  à quelques  connoi (Tances  des  affaires, 
Sc  qui  en  a fucé  le  lait  corrompu  j ôc  alors  vous 
verrez  que  mon  alTertion  ne  doit  pas  être  prife  pour 
un  paradoxe. 

' Il  eft  certain  que  le  premier  ne  fera  pas  de  dif- 
ficulté d’acquitter  une  dette  légitime,  malgré  le 
tems  prefcrit  par  les  loix  pour  la  réclamer  : car  fi" 
rien  n’a  changé  fon  éducation , fa  confcience  fera 
pure. 

Mais  n’attendez  pas  qu’il  en  fera  de  même  du 
fécond.  Vous  verrez  donc  toujours  celui-ci  prendre 
un  caradère  irritable  j fe  préfenter  dans  les  tribu- 
naux à tous]  les  plaids;  payer  fes  créances  de  fins. 
d.e  non  recevoir;  rejetter  des  dettes  légitimes,  ôc 
cela  feulement  parce  qu’elles  ne  feront  point  juf- 
tifiées  de  titres;  intenter  des  procès  à fes  proches 
ôc  à fes  Yoifins,  ôc  déclarer  la  guerre  à tout  fon 
canton. 
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Or , il  eft  facile-  de  faifir  la  raifon  de  cette  dé- 
térioration de  l’homme.  D’abord  remarquons  que 
les  Tribunaux  multipliés  dans  les  hameaux,  avoient 
introduit  l’abus  fatal  d’y  recourir  fans  intérêts  réels  ni 
appareils^  ôc  que  dans  ces  premiers  mouvemens d’une 
querelle  , & dans  cette  première  fermentation  , dont 
l’impuliiqn  eft  d’autant  plus  forte  ôc  violente  chez 
cette  partie  de  la  Nation , qu’elle  eft  la  moins  civili^ 
fée , les  procès  alors , par  des  formes  deftruéÜves,  pou^ 
voient  être  aufti  un  objet  de  vangeance. 

Mais  achevons.  D’où  vient  cette  différence  de 
l’homme,  entre  le  fécond  Sc  le  premier,  fi  elle 
ne  vient  de  ce  que  les  connoiftances  imparfaite^ 
ment  acquifes  du  fécond  ont  embrouillé  > dété- 
rioré ôc  aftbibli  ces  idées  de  juftice  qu’il  avoir 
reçues  de  la  nature , & que  le  premier  a confervées  • 
d’où  on  voit  néceflairement  quel  rapport  la  légifla- 
tion  peut  avoir  avec  les  mœurs. 

C’eft  même  ce  qui  conduit  â la  démonftration  la  plus 
complette;  6c en  effet,  letude  de  la  loi  eft  très-digne, 
fans  doute,  de  la  connoifîànce  du  cœur  humain  j 
mais  cette  étude,  n’eft  pas  toujours  au  for  intérieur 
celle  de  la  raifon  Sc  de  la  juftice  , ôc  telles  font 
les  prefcriptions.  Or , fi  elles  font  regardées  comme 
indifpenfables  dans  la  fociété , d’un  autre  côté  , en 
fera-t-il  moins  vrai,  que  pouvant  fervir  à^écarrer 
une  prétention  légitime,  la  connoiftance  trop  uni- 
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verfelle  8c  trop  particulière  de  ces  loix,  feroit  nécef- 
fairement  aufli  très-daiigereiife  pour  les  habitans  de 
la  campagne  j Ci,  entretenus  continuellement  par  l’ap- 
plication de  cette  fcience  forcée , ils  étoient  à por- 
tée , toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  fe  rendre  raifon  • 
entr’eux,  de  s’en  fervir  contre  une  jufte  réclama- 
tion, que  les  égards  du  créancier,  ou  d’autres  cir- 
conftances  particulières  , n’avoient  pas  permis  de 
répéter  dans  un  tems  utile. 

Enfin , puifque  l’éducation  des  procès  influe  fi 
fortement  fur  les  mœurs , 8c  je  ne  pouvois  trop  in- 
fifter  fur  ce  fujet  ; pour  que  les  habitans  traitaflent 
de  meilleure  foi , 8c  ne  fuflent  pas  fans  cefle  en 
garde  fur  ces  loix  de  convenance , il  feroit  donc  à 
fouhaiter  qu’il  fut  poflible  d’éloigner  de  leurs  foyers 
à de  grandes  diftances , ce  qui  auroit  auflî  d’autres  in- 
convéniens , les  Sièges  deftinés  pour  la  difcuflion  de 
ces  principes,  utiles  à la  vérité  , mais  qui  ne  font 
pas  moins,  pour  cela,  l’écueil  de  la  bonne  foi:&: 
on  l’a  vu  ; car  fi  celui-là  , au  lieu  de  cet  efprit  pro- 
ceflif , n’avoit  de  fa  vie  été  à portée  que  de  fe  faire 
à lui-même  cette  queftion  fimpie  : Que  dois-je  ? 
ou  que  ne  dois- je  pas  ? Il  eft  confiant  qu’il  n’auroit 
pu  s’égarer. 

Arrêtons-nous  donc  ici  encore  un  inflant  pour 
nous  convaincre,  que  les  mœurs  changent  8c  altèrent, 
par  leurs  funefles  effets,  le  jugement  8c  la  droiture 


du  cœur  de  Thomme,  comme  elles  influent  fur 
fes  goûts  & fes  penchans. 

Ah  î qu  il  efl:  heureux , Thomme  quand  il  n’a 
point  été  corrompu  par  le  mortel  poifon  des  procès  î 
car  s’il  en  a goûté  le  fiel  amer  , ce  citoyen  fera 
méconnoiflable.  Tel  efl:  l’alliage  d’un  faux  métal  j 
âc  tel  efl;  l’homme  plaideur:  il  pert  cette  trempe 
originelle , naïve  Sc  franche  , qui , de  fon  caraétere , 
en  faifoit  le  mérite  Sc  la  bafe. 

I 

Sans  doute  on  pourroit  dire  des  procès,  qu’ils 
doivent  être  mis  au  rang  des  plus  fortes  paflions. 
Cela  efl  même  évident , puifque  l’on  voit  ceux  qui 
ont  cette  efpece  de  vertige  , facrifier  fouvent  fans 
aucun  efpoir,  leur  repos  Sc  leur  foi  tune  j Sc  il  efl: 
même  remarquable  , que  quelquefois  leurs  fibres 
éprouvent  de  violentes  fecouffes  & fe  contraélenr, 
tant  le  moral  peut  avoir  d’empire  fur  les  organes.  , 
Mais  eft-ce  l’intérêt , ô paflion  déteftable , eft-ce 
l’intérêt  qui  fait  avaler  ton  breuvage?  Souvent  il 
n’y  en  a pas  Tombre.  Quel  efl:  donc  ton  attrait  alors, 
pour  fe  laifTer  prendre  à tes  dangereufes  amorces  ? 
Ceci  feroit  fans  doute  inconcevable , fi  on  ne  favoit 
que  cette  paflion  efl:  fille  de  la.  difcorde,  de  la  haine, 
du  reflentiment  Sc  de  toutes  les  autres  paflions. 

Il  n’en  faudroit  donc  pas  davantage  pour  jufti- 
fier,  en  partie,  rétabliiTement  des  loix  Sc  de  leurs 
exceptions , pour  juftifier  aufli  la  néceflité , futilité 
réelle,  Sc  la  confervation  même  de  cette  partie  dif- 

tinguée 
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tîhguée  dés  hommes  de  loi  dans  chaque  genre  > 8c 
dont  la  pEofefTion  eft,  de  faire  de  ces  loix  & de 
leurs  exceptions , la  continuelle  application  j ôc  peut- 
être  enfin  pour  juftifier  rérablifiement  d’une  partie 
des  formes  y dans  les  vues  d’éviter  ks  furprifes. 

Mais  s’il  falioit  des  ioix , il  ne  falloir  pas  tant 
d’exceptions  que  l’on  dit  fou  vent  être  contradic- 
toires , par  cela  feul  qu’elles  font  très  - multi- 
pliées 5 ôc  que  cette  multiplicité  peut  les  rendre 
contradiètoires  avec  les  loix  primordiales  5 par  confé- 
quent  confufes  Ôc  abftraites  , Ôc  alors  inintelligibles 
ôc  inconciliables. 

Les  Pairs , dont  les  trévôrs  ôc  les  Châteîaiüs 
ufurperent  l’autorité,  au  tems  du  régime  féodal  j les 
Pairs  favoient  bien  que  celui  qui  emprunte  doit 
rendre  j & que  celui  qui  nuit  à fon  prochain  ^ dans 
fon  honneur  ou  dans  fés  biens  j eft  coupable.  Ce- 
pendant , les  Pairs  rie  connoiftent  pas  toutes  nos  loix, 
ôc  il  en  eft  beaucoup  qui  vantent  leur  autorité. 
Le  droit  naturel , cette  fource  pure  de  la  juftice  , 
doit  donc  être  , en  quelque  forte , la  feule  bafe  , les 
feules  connoîftances  néceftàires  pour  conduire  le* 
peuple.  Elles  excluent  dans'  le  genre  de  toutes  les 
conteftations  o rdinaires , qui  naiftent  au  milieu  de 
lui , ôc  que  lui-même  peut  décider  ; elles  excluent 
à la  vérité,  une  partie  des  procédures ^ des  formes- 
ôc  de  toutes  ces  machines  compliquées  à fon  dét 
triment.^  - 


B 


Maïs  cela  doit  être , parce  que  ce  dédale  ne  fera 
plus  la  fauve-garde  de  la  mauvaife  foi , Sc  que  les 
habitans  de  la  campagne  en  deviendront  plus  con- 
cilians. 

En  un  mot , cela  doit  être , parce  que  la  plupart  des 
procédures,  fur  de  minces  objets , étoit  abfolument 
inutile  Ôc  ruineufe  ; ôc  c’efl:  ce  que  je  crois  avoir 
fufiifamment  démontré. 

^ S’il  faut  au  peuple  des  formes  , il  lui  en  faut  donc 
crès-peu. 

S’il  lui  faut  des  Loix  , on  doit  lui  en  donner 
un  petit  nombre , aifé  à retenir , ôc  facile  à coiu-i 
prendre.  / 

Occupé  de  ces  réflexions , je  demandois  â un 
habitant  de  la  campagne  qui  ne  manque  pas 
d’expérience  Ôc  dont  j’ai  toujours  reconnu  la  judi- 
ciaire excellente,  fi,  de  telles  loix  fufiîroient  fans 
Avocats  ni  Procureurs?  Eh  1 non,  m’a-t-il  répondu 
avec  fa  franchife  ordinaire  y tous  tant  que  nous 
fommes  nous  voudrions  bien  être  en  état  de  nous 
en  pafler  ; mais  cela  n’eft  pas  poflible.  Les  loix 
font  comme  le  gouvernail  d’un  vaifleau , Ôc  les 
affaires  comme  une  mer  orageufe  ^ dont  l^agitation 
continuelle  produit  des  incidens  imprévus  ôc  innom- 
brables. Le  gouvernail , a-t-il  ajouté , ne  fufliroit 
pas  à un  vaifleau , fi  on  n’en  dirigeoit  la  manoeuvre. 
U faut  des  Pilotes  par- tout,  de  pour  coxiduire  en, 
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àflaire  ^ autant  que  pour  diriger  un  vaifleau.  Ainft 
aux  modifications  près,  pour  les  affaires  on  ne  pourra 
jamais  fe  paifer  d’Avocats  ni  Procureurs. 

Malgré  tour,  les  Juges,  pour  ce  premier  Tribu- 
jial,  nont  pas  eflentiellemenc  befoin  d’être  verfés 
dans  la  connoifTance  des  loix^  Il  ne  conviendroit 
cependant  pas  d’exclure  ceux  qui  ont  étudié  Ôc 
profefTé  cette  partie.  Ils  feront  toujours  utiles  , Sc  l’o- 
rage que  l’on  dit  gronder  fur  leurs  têtes  fera  dif- 
fipé  fans  beaucoup  de  danger  par  leurs  feules  con- 
noiffances.  Les  hommes  vertueux  par  tageront  en- 
core avec  leurs  concitoyens  , par  d’autres  arran- 
gemens  , ces  honorables  fond:ions , & leurs  luf 
mieres  pourront  même  être  d’un  fecours  important  ^ 
pour  affermir  ôc  diriger  la  marche  de ' ces  infri- 
tutions  patriotiques. 

Qu’elles  femblent  préfager  d’avantages , ces  infti- 
tutions  5 pour  ramener  le  calme  Ôc  la  bonne  foi  dans 
les  campagnes  l 

Montagne  ne  balance  pas  pour  préférer  la  fimple 
ôc  naturelle  police  des  fauvages  de  l’Amérique , à 
tout  ce  que  la  phylofophié  pouroit  imaginer.  Et  fans 
parler  des  grands  établiffemens  qui  font  refpeétables 
par  les  connoilfances  acquifes  des  Magiftrats  qui  les 
eompofenr , il  eft  certain  que  Montagne  a raifon. 

Ce  fera  donc  un  fpeclacle  nouveau  pour  nous  y 
mais  fans  doute  ce  fpeélacle  fera  aufîi  intéreffaru 


iqu’il  puîffe  l’être  pour  rhumanîtê  J aïnC  qifë 
les  guerriers  de  lancienne  Rome , le  faifoient  pour 
la  défenfe  de  la  Patrie ,,  de  voir  les  habitans  de  la 
campagne  quitter  leur  charrue  pour  aller  défendre 
la  veuve,  Topprimé,  la  juftice,  la  vérité,  & con- 
cilier les  divers  intérêts  de  leurs  concitoyens;  Sc 
de  voir  enfin  au  milieu  d*eux  de  vénérables  vieil- 
lards, fous  l’habit  ruftique  du  laboureur  faifir  ce$ 
vrais  principes,  ceux  de  la  bonne  toi  qui  doivent 
préfider  au  jugement  de  tous  les  hommes.  En  un 
mot , la  probité  eft  la  fille  aînée  de  la  raifon , & la 
raifon  étant  un  préfent  de  la  nature  ,tous  les  hom- 
mes en  ont  chacun,  en  général»  une  dofe  qui  doit 
être  à peu-près  égale* 

Ainfi  le  fuccès  d’un  pareil  établiflement  auquel 
s’alîbciroient  d’ailleurs  l’élite  des  citoyens  du  canton  , 
ne  doit  pas  être  vu  comme  un  phénomène. 

Cependant,  il  ne  fuifit  pas  d’établir  vaguement 
des  Juges  de  paix  dans  les  campagnes.  Ceci  tient 
à une  queftion  qui  doit  être  difcutée.  II  convient 
donc  de  prendre  quelques  faits  en  confidération  » 
de  d’abord  je  ne  crois  pas  que  cette  adminiftration 
de  la  juftice  , toute  fîmple  qu’elle  fera,  puifle  fe  faire 
dans  chaqu  e paroifTe  en  particulier.,^  Il  feroit  â crain- 
dre , que  ce  temple , où  les  Habitans  de  la  campagne 
vont  quelquefois  perdre  la  raifon , ne  devînt  tout  à 
la  fois,  comme  on  en  a eu  fouventvu  des  .exemples 
fous  le  régné  des  Prévôts  Ôc  des  châtelains  ; je  veux 


illre,  qu’il  feroît  à craindre , qu’au  milieu  des  dan-^ 
gers  de  l’ivrefTe , les  Juges  des  campagnes  , dans  ces 
temples  de  débauche,  ny  établiflent  fouvent  leur 
tribunal. 

Tout  dégénéré  en  abus , Ôc  à celui-là  il  s’en  réu* 
nîroit  d’autres.  Telles  feroient  les  [proximités  de  pa- 
renté, le  mélange  des  intérêts  des  familles,  les  haines 
inteftines  d’une  paroilTe  dont  on  a fouvent  eu  les 
exemples  pernicieux  ; 3c  même  la  difficulté  de  fe 
procurer  fur-tout  dans  les  paroiflès  moins  confîdé- 
rables , un  Greffier  pour  écrire , rédiger , 3c  expédier 
dans  des  formes  légales , 3c  dans  des  termes  clairs 
3c  intelligibles,  le  jugement  des  Juges  de  paix. 

Cesinconvéniens  font,  fans  doute,  majeurs.  Mais  il 
eft  un  plan  fimple  pour  y remédier  : c’eft  de  for- 
mer des  arrondiflèmens , 3c  de  les  confidérer  comme 
devant  abfolument  être  inféparables  de  l’établifle-: 
ment  des  Marchés.  Je  ne  parle  pas  de  ceux  obtenus 
par  la  faveur,  3c  qui , contraires  à l’entrepôt  du  canton^ 
n’ont  pu  fe  foutenir  ^ mais  de  ceux  fubjifîans  régur: 
fièrement  chaque  femaine. 

On  doit  fe  fonder  fur  ce  que  ces  fiéges  ainfi  dif- 
tribués  au  centre  du  commerce  de  chaque  canton , 
tous  les  habitans  du  Royaume  , chacun  à fa  portée,. 
3c  prefque  fans  déplacem  ent  ni  perte  de  tems , pré- 
cieux à l’agriculture  , auroient  l’avantage  de  fe 
rendre  dans  ces  chefs-lieux , pour  deux  chofes  à la 
fois , pour  leur  commerce  3c  pour  leurs  affaires* 
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îl’eft  temarquable  que  les  marchés  dans  toutes  les 
Provinces^ , ont  dû  être  multipliés  à de  telles  proxi^ 
mirés , que  fans  beaucoup  d’ éloignement , les  com-» 
meftibles  pufTent  être  à la  portée  de  tous  les  habitans 
du  canton  pour  la  vente  êc  pour  l’achat  des  denrées, 
de  confommation  journalière 3 enforte  que,  chaque 
chefs-lieu  ayant  pour  fon  arrondilTement , le  partage 
de  la  diftance  d’un  marché  à l’autre  ^ & les  marchés 
étant  par-tout  éloignés  de  deux  à trois  lieues , il  eft 
évident,  qu’à  chaque  centre  fe  réuniroient  cinq  à fix 
paroilfes  au  plus,  ôc  que  cette  réunion  ne  préfenre 
ni  éloignement  ni  aucun  autre  inconvénient  re«< 
marquable. 

Ainfi,  il  feroit  donc  décrété  une  loi  relative-» 
iï  ment  à ces  arrondilTemens  pour  les  chefs-lieux  des 
marchés  fubjcflans, 

Enfuite  la  réunion  s’y  feroit  par  un  moyen  bien 
{impie.  Les  ParoilTes,  les  plus  à proximité,  étant 
réunies  de  droit  ^ on  compteroit  alors,  pourypar-» 
venir,  la  diûance  du  clocher  du  centre,  à celui  de 
la  Paroiffe  annexée;  & commue  ceci  ne  donneroit 
lieu  à aucunes  opérations  de  CommilTaires  , qui 
pourroient  fe  tromper,  ou  que  l’on  pourroit  induire 
en  erreur,  cette  révolution  feroit  l’ouvrage  d’uninf^ 
tant  ; & un  feul  inftant  verroit  accomplir , à la  fatif* 
fadion  publique , cette  loi  générale  pour  le  Royaume, 
par  la  feule  opération  du  compas.^ 
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Par  ce  moyen  on  trouveroit , dans  chacun  de  ceS 
chefs -lieux  des  marchés  fubfiftans  , des  auditoires 
pour  rendre  la  juftice,  & des  prifons  pour  ceux 
qui , ayant  commis  dés  crimes  dans  l’étendue  du 
reflfort , feroienc  dénoncés  par  les  municipalités  ^ un 
Avocat  feroit  fixé  à ce  centre , au  nom  du  Roi  ôc 
choifi  fur  la  préfentation  de  trois  fujets , il  préfi- 
deroit  les  Juges  de  paix  devant  lefquels  deux  Pro-; 
cuteurs  expoferoient  les  moyens  des  parties  fur 
mémoire.  Cet  Officier  feroit  chargé  de  recevoir 
en  préfence  du  Procureur  de  Communauté  énoncé 
aux  articles  ci-après;  tous  procès-verbaux  de  tu- 
telle , curatelle  , fcellés  & autres  ades  publics , de 
judiciaires , & il  feroit  également  chargé  de  com- 
mencer rinftrudion  des  procès  criminels , jufqu  au 
décret , s’il  y avoit  lieu  à le  décerner;  & crtte  inftruc- 
tion,  en  cas  de  peines  afïlidives,  feroit  renvoyée  aux 
Sièges  royaux. 

Je  le  fais , on  a propofé  auparavant  moi , ce  moyens 
fans  que  je  fâche  fous  quelles  formes.  Mais  fauf  à 
en  faire  l’amendement,  cet  arrangement  préfente 
beaucoup  d’avantages. 

Les  Pairs  , choifis  dans  les  municipalités  , Sc  par 
conféquent  alternativement  dans  les  différens  états,  fe- 
toient  élus , un  par  paroifie,  dans  T Afiemblée  générale 
des  municipalités  defdites  paroifTes  réunies.  Il  eri 
fortiroit  moitié  tous  les  deux  ans.  Les  Jufticiables  cké^ 
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ieroîent  tenus  , fur  une  fimple  demande , de  compa^' 
roître  à des  audiences  fixes  & régulières , où  on  ju-- 
geroic  fouverainement , non  à 20  liv.,  non  à 50  liv. , 
comme  plufieurs  l’indiquent  , mais  à 100  liv., 
& il  n’y  auroit  aucun  danger  ni  aucun  inconvénient. 

Enfin  > en  alTociant  ainfi  les  habitans  des  paroiflès, 
par  des  élevions  libres , à fes  auguftes  fondions  , 
elles  infpireroient  néceflai rement  l’amour  de  l’ordre 
ôc  de  la  juftice  ÿ <k  elles  feroient  d’autant  plus 
ayantageufes  que  d’un  tel  enfemble,  que  d’un  tel 
concours  d’arrangemens,  qui  auroit  bientôt  pris  tout 
le  dégré  de  confîftance  convenable,  il  ne  pourroit 
jamais  en  réfui  ter  que  le  plus  grand  bien  pofiible  , 
même  par  une  furveillance  continuelle  fur  le  'main- 
tien exad  des  Réglemens  de  la  police  intérieure , 
êc  par  une  correfpondançe  établie  avec  les  Officiers 
fupérieurs? 

Parmi  ceux  qui  ont  propofé  des  arrondiflemens  J 
il  en  eft  beaucoup  qui  font  inconciliables  fur  la 
maniéré  de  former  des  Sièges  royaux , auxquels  fe- 
roient portées  fur  l’appel , les  queftions  importantes  , 
qui  déterminément  ne  pourroient  recevoir  fouverai'^ 
nement  leur  décifion  dans  le  Tribunal  des  Pairs» 
A cet  égard  les  unes  veulent  arrondir  les  Provin- 
ces , les  autres  fupprimer  les  Sièges  fubfiftans.  &c. 

Enfin,  telle  eft  la  marche  adive  & impétueufe 
Re  cette effervefçeneej  quelle  produit  une  fermeu- 
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tatîon  fur  les  chofes  publiques,  quelquefois  trop  forte, 
, par  des  fyftêmes  deftrudeurs , pour  ne  pas  s’égarer 
par  des  établilTemens  qui  produifent  eux  - mêmes 
d’autres  inconvéniens. 

Du  refte , chacun  peut  parler  aiifli  fouvent  comme 
il  eft  affeébé.  Mais  à ce  fujet,  je  crois  qu’il  eft  très- 
judicieux  de  remarquer,  que  les  Sièges  royaux  d’ar- 
rondilTement , de  cinq  lieues  en  cinq  lieues  , ne  fe- 
roient  pas  à une  diftance  convenable,  fur-tout  d’a- 
près le  plan  que  je  viens  d’offrir.  Et  en  effet , com- 
ment au  delà  de  100  1.  les  affaires  pourroient-elles, 
dans  un  tel  efpace , donner  lieu  à aucun  établiffe- 
menc  ? Et  comment  faire  facilement  un  choix  d’Of- 
ficiers , à ce  centre , fi  les  talens  ne  font  d’eux-mê- 
mes invités  à s’y  placer,  par  de  certaines  convenan- 
ces, de  rang,  de  fociétés,de  diftindtions , & autres 
circonftances  plus  ou  moins  éloignées , mais  dont  le 
concours  eft  néceffaire  quand  on  fe  deftine  pour 
de  grands  établiffemens. 

Il  n’y  a donc  d’objedlion,  contre  l’éloignement 
des  Sièges  Royaux , que  celle  qui  porte  fur  l’incon- 
vénient du  tranfport  des  parties  les  plus  éloignées 
du  centre. 

Mais  remarquons  deux  chofes  importantes  ; la 
première , c’eft  que  dans  l’hypotèfe  admife  que  le 
Tribunal  des  Pairs  fera  compétent  jufqu’à  100  liv.,' 
ce  Tribunal  coupera  dans  la  racine,  les  deux  tiers , 
au  moins,  des  affaires. 

La  fecoude,  c’eft  que  les  Sièges  royaux  fubfiftans^. 
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ôc  auxquels  reffbrtlflTent  ces  deux  tiers  d’affaires  fup- 
primées,  font  aduellement,  les  uns  des  autres,  éloi- 
gnés de  vingt  à trente  lieues;  ce  qui  fait  que  les  juf- 
ticiables , en  fuppofant  ces  Sièges  parfaitement  arron-^ 
dis,  ne  fe  trouvent  éloignés  du  centre  qu’à  douze 
ou  quinze  lieues , pour  ceux  feulement  qui  font  aux 
extrémités. 

Or,  retranchez  à ces  Tribunaux  les  deux  tiers  des 
affaires  ; retranchez  une  partie  des  formes  ; après  ce- 
la réduifez  le  reffort;  ôc  que  ferez-vous  donc  alors? 
rien,  & abfolument  rien , puifque  ces  Sièges  Royaux 
feront  effeélivement  réduits  à rien. 

Tel  eft  l’effet  de  cette  fermentation , que  les  fyf- 
têmes  qu’elle  avoit  enfantés , font  fouvent  des  er- 
reurs prodigieufes.  Et  cela  eft  d’autant  plus  confiant 
ici,  que  le  rapprochement  des  Sièges  fubfiftans  fe- 
roit  un  grand  inconvénient.  Il  feroit  donc  plus  ftm- 
ple  de  propofer  à l’Augufte  Affemblée , de  décréter 
une  loi  qui , en  ordonnant  la  confervation  de  tous 
les  Tribunaux,  aux  exceptions  néanmoins  qui  fe- 
roient  propofées , ôc  feroient  légitimes , ordonne- 
roit  en  même  tems  qu’ils  feroient  tous  arrondis  par 
les  règles  fimples  du  compas  ôc  des  diftances , ôc 
fans  être  obligé  d’en  fatiguer  les  Adminiftrations 
Provinciales.  Au  furplus,  je  laiffe  à ceux  qui  habi- 
tent les  villes  , le  foin  de  propofer  pour  ces  Sièges , 
une  bonne  organifation. 

Enfin,  que  ne  devons-nons  pas  dire  fur  l’impor- 
%mcQ  des  Notaire^  ! O combien  cette  profefiîon  a 
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dû  être  avilie  jufqu  ici  par  un  grand  nombre  d’hom- 
mes, fans  choix,  fans  mœurs,  & cependant  chargés 
du  dépôt  le  plus  facré  de  la  fociécé , celui  qui  alTure 
la  tranquillité  des  familles  3c  la  sûreté  de  leurs' 
propriétés  ! 

Ah!  quelle  probité  une  telle  profefïion  exige!  3c 
même  quelle  étendue  de  connoilïances  pour  rédiger 
avec  autant  d’intelligence  3c  de  clarté , que  de  pré- 
voyance 3c  d’intégrité , des  conventions  dont  la  ré- 
daction eft  confiée  au  Notaire^  3c  dont  l’effet  per- 
pétuel de  ces  conventions,  eft  d’être  tranfmis  à la 
poftérité  1 

A la  honte  de  la  fociété  , 3c  au  détriment 
des  mœurs,  il  faut  croire  que  l’on  ne  laifTera 
pas  plus  longtems  dans  des  mains  impures,  pro- 
faner ce  miniftere  facré  , en  le  donnant  au  pre- 
mier venu  ! Je  forme  donc  des  vœux,  pour  que  la 
fonction  des  Notaires  ne  piiifie  être  confiée  qu’à  des 
hommes  fagis  3c  cclaïrés , puifqu’ils  font  aufii  eux- 
mêmes  des  confeîllers , des  arbitres  & des  jugts  de 
paix.  Ils  feront  fages  , fans  doute,  lorfque  l’Augufte 
Affemblée  aura  rendu  fon  décret , par  lequel  : 

5J  Les  Notaires  ne  pourront  plus  être  pourvus 

de  provifions , que  fur  des  atteftations  très-légales , 
» de  leurs  vie  3c  mœurs,  & de  leur  probité  re- 
a?  connue  aa. 

Ils  feront  plus  éclairés^  lorfqu’en  vertu  du  même 
decret, 

?)  Perfonne'  ne  pourra  plus  à l’avenir  pofféder  cet 
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a>  Office , s’il  n’a  fait  des  cours  fuffifans , dans  deî 
w formes  moins  abufives  que  celles  qui  fe  prati- 
w quent , foit  dans  les  Univerfités , foit  autrement  5 
>3  6c  qu’après  avoir  auffi  fubi  des  examens  préa- 
33  labiés  J3. 

Il  feroit  fortement  à délirer , que  les  Notaires  ne 
fulTent  plus  placés  au  milieu  des  campagnes  indif-' 
tindement.  Car  on  doit  tenir  pour  certain  que  leur 
établiffement , en  général , y feroit  encore  d’autant 
plus  abufif,  que  ces  Officiers  feroient  également, 
comme  avant , au  milieu  du  peuple  , 6c  que  le  peuple 
feroit  toujours  expofé  , foit  aux  dangers  de  l’exercice 
de  leurs  fondions  , foit  à la  perte  de  leurs  minutes  : 
fuites  nécelTaires  6c  inévitables , tant  de  la  mort  des 
titulaires  6c  de  la  difficulté  de  les  remplacer  dans 
une  campagne,  que  du  déplacement  de  leur  réfi- 
dence  6c  autres  cir confiances  femblables.  Il  y auroit 
donc  néceffité  d’établir  6c  de  décréter  cette  autre 
loi  portant  : 

33  Que  ne  pourront  , dans  aucunes  paroiflès 
33  fous  telles  dénonciations  d’anciennes  villes  6c 
33  bourgs  fermées  que  foient  ces  paroifTes , être  les 
33  Notaires  placés  ailleurs  que  dans  le  centre  des 
33  lieux  qui  fervent  au  commerce  6c  à l’entrepôt  da 
33  canton,  6c  où  fubfiflcnt  aeludUment  6c  régulier. 
33  rement  les  marchés  33, 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  ces  chefs-lieux  ont 
deux  lieues  environ  de  diftance  les  unes  des  autres. 
Us  j ont  été  indiqués  pour  les  Pairs  J ils  doivenç 
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aufîî  fervîr  pour  les  Notaires.  Et  cette  Loi  feroit 
générale,  néanmoins  aux  exceptions  qui  feroient  ju- 
gées valables  pour  les  lieux  fans  marchés , à raifon 
d une  trop  grande  diftance  pour  s y réunir. 

Cependant  , on  ne  doit  pas  rendre  la  fondlion 
des  Notaires  trop  multipliée , puifque  c*eft  pour 
1 avoir  fait  dans  l’état  ancien  des  Tabellions , en 
répandant  ces  hommes  publics  jufques  dans  les 
hameaux  , que  l’on  avoit  rendu  cette  profeflîon 
d’autant  plus  dangereufe  & abufive.  On  ne  doit 
pas  non  plus  la  rendre  trop  rare.  Or,  dans  cha- 
que marché  fubjillant  de  deux  ou  trois  lieues  de 
l’un  à l’autre , ce  qui  ne  fait  toujours,  en  partageant 
cette  diftance  qu’une  à une  lieue  & demie  ^ un  No- 
taire dans  les  marchés  ordinaires  de  Province,  &deux 
pu  davantage  dans  les  lieux  plus  importans , enfin  , 
tin  Notaire  ou  plufîeurs  ; en  raifon  de  l’étendue  & 
de  la  population  qui  feront  conftatées , feroient , par 
çes  arrangemens , d la  portée  des  contraélans  & des 
Juges  de  paix. 

C’eft  ainfi  que  les  uns  &■  les  autres  de  ces  éta- 
blilTemens,  préfenteront  dans  toutes  les  parties  de 
radminiftration  de  la  Juftice,  autant  d’ordre  & de 
dignité  que,  de  diftindion  &c  d’impartialité.  En  un 
mot , c’eft  ainfi  que  , par  une  telle  organifation , on 
verra  revivre  cette  Juftice  qui  doit  rétablir  l’ordre 
& l’harmonie  dans  les  Provinces. 

Pour  dernieres  réflexions  , fi  j’avois , d’une  maniéré 
4ibfoiue,  à parler  à des  Cours  fouveraines  du  Roy  au- 
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me , je  le  fens , j’éléverois  une  queftion-  que  loti 
a fouvent  tranchée  par  la  deftruélion  de  ces  antiques 
& refpeélables  corps  de  magiftratiire. 

Cependant  je  ne  peux  me  défendre  de  remarquer 
que , fi  Ton  fubfiitue  aux  Parlemens  fubfiftans  d’au- 
tres Tribunaux , placés  au  centre  de  chacune  des 
Provinces  du  Royaume  , même  en  les  arrondiflant , 
indépendamment  de  la  fimplification , des  loix^,  de 
l’unité  des  coutumes^  de  l’abrogation  des  formes^  ôc 
de  l’abolition  du  régime  féodal , fources  de  tant  de 
difficultés  qui  ne  fubfifteront  plus^  ces  nouveaux  éta- 
blillèmens , alors  moins  chargés  que  ceux  d’a  préfent, 
ôc  par  conféquent  moins  fuivis  ôc  moins  conféquens , 
ne  fubfifteront  pas  encore  fans  quelques  autres  in- 
convéniens. 

Pour  Paris  fingulierement,  ce  feroit  couper  une  des 
grandes  communications  de  cette  grande  ôc  im- 
portante ville.  Cependant  il  n’eft  perfonne  qui  ne 
fente  l’avantage  de  conferver  quelques  liens  de  rap- 
port , quelques  relations  direéles  des -affaires,  comme 
du  commerce  des  différentes  Provinces  , fur- tout 
des  Provinces  voifines , avec  le  centre  de  cette  fa- 
meufe  capitale , dont  les  avenues  font  fi  agréables 
Sc  fi  faciles,  ôc  où  la  plus  grande  expérience  no 
fait  plus  , pour  ainfi  dire  , qu’un  jeu  des  arts  Ôc  des 
fciences. 

Mais  déjà , il  feroit  impraticable  que  les  Provinces 
qui  environnent  cette  Métropole,  puffent  entrer  dans 
ce  plan  général  jufqu’à  une  certaine  diftance.  Pvéduke 
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cette  Capitale  à fa  Province , qui  ne  feroît  qu’une 
banlieue  , ce  feroit  alors  préférer  des  intérêts 
particuliers , tels  que  ceux  des  diftances  à de  grands 
refldrts  , & à de  grandes  raifons  de  convenances  qui 
doivent  toujours  l’emporter  pour  diriger,  dans  un 
grand  état,  les  grands  érablilTemens , que  l’on  ne 
doit  jamais  dépouiller  de  leurs  avantages  fans  de 
puilTantes  raifons, 

Audi  eft-ce  pourquoi  il  feroit  à délirer , fauf  les  ar- 
rondilTemens , que  l’on  ne  touchât  pas  plus  à rétablif' 
fement  des  cours  fouveraines  exillantes  qu’aux  lièges 
prélidiaux,  fi  ce  n’eft  en  retranchant  du  relTort  du  par-  - 
lement  de  Paris  , les  parties  les  plus  éloignées;  & en 
décrétant  que  la  réunion  de  fes  extrémités , jufqu’à 
un  terme  convenable,  fe  feroit  à chacune  des  autres 
Cours  fouveraines , par  proximité  félon  les  réglés  cir 
delTus  indiquées. 

Enfin  il  ne  s’agit  plus  ici  du  tribunal  des 
Pairs  , conftitué  fur  les  connoilTances  limples  Ôc  na- 
turelles de  l’homme;  mais  de  ces  connoilTances  fu- 
périeures  qui  ne  peuvent  s’acquérir  fulïîfamment  pai 
une  étude  particulière  Ôc  une  application  momen- 
tanée ; mais  de  ces  lumières  qui  ne  s’obtiennent , 
pour  fixer  la  jurifprudence  , fur  les  points  capi- 
taux de  notre  légiüation , que  par  une  grande  tri- 
turation des  affaires  , que  par  la  comparaifon  ôc  le 
rapprochement  confiant  ôc  perpétuel  des  chofes. 

Sans  cela  , fans  cette  expérience  coafommée , on 
formera  dilEcilement  un  grand  Magiftrat.  Placez  en 
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effet , plufieürs  lutnieres  de  diftance  en  difiance;  eîle^ 
ne  vous  offriront  d’abord  que  de  foibles  réfultats  * 
6c  des  ombres  avec  des  jours.  Mais  rapprochez'  ces 
lumières  à un  foyer  commun  j alors  vous  verrez  bientôt 
ce  faifceau  éclairer  du  centre  , toutes  fes  extrémités. 

Tel  eft , à l’admiration  des  François  ^ l’éclat , tel  eft 
l’effet  qu’a  produit  l’augufte  Affemblée  Nationale. 
Ainfi  nous  avons  vu  chaque  bailliage  raprocher  k 
Connoiffance  des  cas  particuliers  de  leurs  provinces. 

Mais  c’eft  de  la  réunion  de  ces  connoiffances  ré^ 
pandues  ôc  rapprochées  enfuite  à un  feul  centre , qu’eft 
parfaitement  réfulté  cette  très -grande  lumière  que 
l’on  croit  même  pouvoir  éclairer  maintenant  une 
partie  de  l’Europe. 

Enfin,  telle  eft  î’expfeftion  dès  vcêux  de  mes  conci- 
toyens, 'corffignés  dans  le  cahier  de  mon  bailliage , & je 
ne  fais  que  les  juftifier.  Mais  au  furpkis,  fi  je  n’a  vois  à 
défendre  cette  opinion  que  pour  moi , relativement  à la 
confervation  d’une  grande  partie  du  refïbrc  du  Parle- 
ment de  Paris , je  ne  le  ferois  pas  moins  ; même  avec 
d’autant  plus  de  confiance , qu’en  tout  tems  le  Parle- 
ment de  Paris  a toujours  fourni  à la  France  de  grmd's 
Magiftrats;&  que  comme  on  doit  être  par-tout  jugé 
par  des  hommes,  dont  les  lumières  ne  font  pas  tou^ 
jours  infaillibles , il  ne  peut  être  indifférent  d’être  ou 
de  ne  pas  être  j'ugés  par  des  Magiftrats , qui  font  dans 
la  plus  heureufe  des  pofîtions  , celle  d’être  à im 
centre  qui  réunit  en  tout  genre  les  plus  grands  talens^ 

RÉCAPITULATION, 
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PAR  ARTICLES  A DÉCRÉTER, 

Du  Plan  prèfenté  à V Augufle  Ajjsmhlée  Nationale  y 
pour  C adminifiration  de  la  Juftice» 

Article  premier* 

La  jaftice  fera  rendue  dans  des  chefs-lieux  , à k., 
diftance  de  deux  &:  trois  lieues,  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  Royaume,  où  on  trouve  ordinairement 
des  marchés, 

ArtigleIL 

Pour  ces  chefs-lieux , les  marchés  fuhjiflans  feronc 
préférés  par  les  raifons  importantes,  ci-devant  dé- 
duites; on  y troLiveroit  d’ailleurs  des  audijéî^es  & 
des  prifons. 

Article  III, 

Néanmoins,  s’il  y avoir  un  plus  grând  éloigne-* 
ment  que  celui  d’une  lieue  & demie  & deux  iieiies 
du  centre  de  réunion  propofé,  a la  Paroiffe  à an- 
nexer; par  exception  de  ce  décret  de  l’article  deux, 
pîufieurs  -ParoilTes  fe  choifiront  alors  un  autre  chef- 
lieu  , que  celui  du  commerce  & du  marché  du  can- 
ton. 

.Article  IV. 

La  différence  des  Généralités  ^ Eleélions , Bail-;,' 
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iîâges  Royaux  8c  coutumes  ne  fera  <i*aucune  coiifi-* 
dération  pour  les  ParoilTes  de  réunion,  qui  feront 
toutes  régies  comme  le  centre.  En  conféquence , lef- 
dites  paroilîes  feront  reunies  de  droit , par  le  calcul 
des  diftances  du  clocher  du  chef- lieu ^ au'  clocher  de 
la  paroifle  annexée , fans  exception  de  villes , bourgs 
8c  villages  particuliérement  gouvernés, 

A R T I C L E V. 

Les  Juges  5 élus , un  par  pareille , de  la  maniéré 
qu  on  l’a  expliqué  dans  cet  ouvrage , feront  tenus  d af- 
filier aux  audiences,  au  jour  fixe  de  chaque  femaine  j 
enforte  qu’il  y ait  au  moins  trois  Juges  fur  le  fiége. 
Ils  auront  un  Préfident  pour  l’établififement , 8c  pour 
les  fonétions  duquel  on  fe  reportera  à ce  qui  a été  ci-*- 
devant  développé. 

A R TI  C L E VL 

Les  Tuges  de  paix  fortiront , 8c  feront  remplacés 
fucceffivement  par  moitié  tous  les  deux  ans,  fi  cé 
nell  que  de.  concert  entre  les  paroilTes , on  ne  con- 
fentit  a continuer  ceux  en  qui  on  auroit  reconnu  des 
talens  particuliers*  mais  le  Préfident  fera  feul  perma- 
nent. Son  changement  pourra  être  néanmoins  de- 
mande fur  des  motifs  légitimés  de  dellitution , con- 
fîgnes  dans  une  afiemblee  générale  de  toutes  les  Mu- 
nicipalités des  paroilîes  réunies. 

Article  VIL 

. Seront  jugés  foiiverainement,  jufqu  a cent  livres , 
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toutes  les  affaires  fommaires,  pures  perfoniielles  J 
même  celles  du  commerce  , pour  livraifon,  vente  & 
enlèvement  de  marchandifes , reconnoilTances  & paie-; 
mens  d effets  commerçables ; & ce , fuivant  lordoii- 
nance  du  commerce,  jufqu’à  trois  cens  livres,  fauf 
l’appel  au  delà  de  ces  deux  degrés  de  compétence 
au  Siège- Préfidial. 

Article  VIII.  • 

Dans  les  Municipalités,  il  efc  déjà  d’expérience i 
que  fouvent  les  membres  fe  repofent  les  uns  fur 
les  autres  pour  les  travaux  publics,;  de  forte  que , 
fans  chef,  qui  feroit  accoutumé  à l’exercice  ôc  au 
maintien  de  l’ordre,  la  police  refteroit  fans  confif- 
tance  dans  les  campagnes.  Ainfi , pour  éviter  cet  in- 
convénient , fera  choifi  dans  chaque  paroilTe  un procu-^ 
reur  de  Communauté  qui  le  feraaùfîi  de  laMiinicipalité, 
lequel  ne  fera  changé  que  fur  délibération  la  plus 
générale  des  habitans  afîèmblés  légalement;  il  fe- 
ra tenu  de  fe  concerter  pour  faire  la  police  intérieure-, 
avec  les  membres  de  la  municipalité,  & pour  dé- 
noncer au  Tribunal  des.  Pairs,  les  délits  & lescri- 
.mes  ; & il  afîiftera  dans  fa  paroifTe  aux  fcellés , & aux 
inventaires  qui  feront  tous  du  reffort  des  Notaires. 

ArticleIX.  , 

Ne  fera  établi  que  le -plus  petit  nombre  de  Pro- 
cureurs polTible,  placés  au  centre  de  réunion  : fâ^:; 
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voir , deux  au  defTous  de  huit  cens  feux , 6c  trois  au- 
deffus^  6c  ils  ne  pourront  plus  être  Notaires.  Il  fuf- 
fit  de  "donner  à chaque  état  une  certaine  confiftance , 
.pour  anéantir  cette  compatibilité  dangéreufe. 

A R T I C L E X. 

J . 

Uétabliffement  important  des  Notaires,  efi:  déve- 
loppé dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  j 6c  on  y ren- 
voyé. Mais  dans  une  campagne , où  il  n’y  a que  les 
affaires  du  canton  un  Notaire  étant  fuffifant , àfept. 
ou  huit  cens  feux,  ce  qui  fait  même  nombre  de  con- 
traélans,  qui  ne  contraétent  pas  néanmoins  tous  an- 
nuellement, il  s’enfuit  que  les  Notaires  feront  fixés 
'dans  les  chefs-lieux  d’arrondiffement  fur  un  pareil 
nombre  de  feux, 

Article  XL 

Les  Sergens  fubalternes , prefque  tous  fans  ptin- 
'cipes,  6c  "livrant  leur  fignature  avec  peu  de  circonf- 
peétiôn,  ce  qui  donne  lieu  à des  furprifes , feront 
'Supprimés  irrévocablement.  Les  Huifliers  6c  Sergens 
des  Sièges  Préfidiaux  , feront  confervés  dans  l’étenr 
-due  des  campagnes  ^ 6c  fi  ceux  des  Tribunaux  d’ex- 
"ception  font  fupprimés , avec  ces  Tribunaux  mêmes, 
les  Huifiiers  6c  Sergens  des  Cours  Souveraine?  6c 
de  la  Capitale,  appartenans  à des  Corps  confer- 
^ésj'i feront  fournis  abfolument  a l’infpeélion  des 
Jugés  de  leur  réfidence  ; le  tout  comme  on  la  de- 
mandé dans  plufieurs  Cahiers, 
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Article  XII. 

EfFedtuant  les  établiflemens  propofés  aux  articles 

I , 2 & 3 , les  Bailliages  fecondaires  au  milieu  du 
.reffort  des  Siège  prélidiaux,  doivent  être  fupprimés. 

II  convient  d’en  examiner  les  raifons  tranchantes 
énoncées  dans  cet  Ouvrage.  Ainfi  ces  Sièges  fecon- 
daires , au  lieu  de  les  multiplier , feront  convertis 
en  Tribunaux  pour  les  Pairs;  Ôc  leurs  caufes feront 
alors  portées  par  appel  au  Siège  Préfidial. 

Article  XIV. 

On  renvoyé  aux  remarques  pour  les  Cours  Sou-f 
veraines. 


SUR  LA  FORME  DE  PROCÉDER^ 

■ ' On  fe  bornera  ici  à trois  objets  principaux: 

I®.  Les  caufes  fommaires. 

2°.  Les  délits  & dommages  faits  aux  récoltes  Si 
aux  fruits. 

3®.  Et  les  arpentages  Sc  limites. 

A RT  ICLE  PREMIER. 

Les  demandes  feront  jugées  fur  un  limple  exploit 
libellé , à la  première  audience  , ou  à la  deuxieme  ; 
elles  ne  pouront  être  portées  à plus  de  trois 
audiences. 

Les  frais , exploits  non  compris,  feront  fixés  pour 
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les  Procureurs  ; quelque  foit  la  procedure  ( les  en- 
quêtes ôc  vifites  d’experts  exceptées  ) (avoir  , à la 
fomme  de  5iiv.  pour  trois  audiences  j à 4liv.  pour  ' 
deux  ; & à 3 liv.  pour  une  3 écritures  Ôc  mémoires 
compris  pour  les  caufes  fommaires  j ôc  pour  les  de- 
mandes réelles  même  taxe,  non  compris  10 liv. 
pour  tous  autres  mémoires  s’il  en  eft  neceflàire  > 
outre  la  copie  des  titres. 

Article  IL 

En  matière  de  délits  de  beftiaux , ôc  autres  de  ce 
genre , la  forme  aétuelle  fera  abrogée  3 en  confé- 
quence,  fera  fait  feulement  une  (impie  fommation 
au  délinquant,  de  fe  trouver  fur  le  lieu,  avec  tel 
membre  de  la  municipalité  , ou  autre  perfonne 
connue  ôc  non  récufable  à l’expiration  des  2.4 
heures,  à compter  du  jour  de  la  fommation, 
pour , ^vec  l’expert  du  requérant  , ôc  celui  du  dé-' 
fendeur , faire  la  vilite  ôc  eftimarion  contentieufes. 
Rapport  en  fera  drelTé  par  ces  experts , s’ils  le  peu- 
vent , ou  par  le  greffier  le  plus  prochain,  en  prélence 
du  procureur  commun  établi  à l’art.  8 , ôc  fur  la 
ieéture  de  ce  rapport  à l’audience , fera  fait  droit 
aux  parties,  ainli  qu’il  appartiendra. 

Article  II  I. 

Les  procès  ruineux  & ^ interminables  des  arpen- 
tages 5 ne  feront  plus  réglés  avec^  l’apareil  des  formes 
aéluelles.  Celui  qui  prétendra  avoir  droit  de  fe 
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plaindre  d’une  anticipation  , pour  limites , 8c  autres 
opérations  de  cette  nature , fera  tenu  par  une  figni- 
fication,  d’en  prévénir  fes  voifins  immédiats 
ceux-U  dans  la  huitaine,  s’ils  le  veulent,  leurs  autres 
voilins  , &c.  Cette  lignification , qui  contiendra  fom- 
niation  de  préparer  les  titres  , précédera  de  deux  mois 
1 opération  j elle  contiendra  auflî  fommation  de  choi- 
lîr , arbitres  & expétts  irréprochables , pour  le  jour 
indiqué  fur  le  lieu.  Et  en  cas  de  cpnteftaation,  il  en 
fera  référé  au  fiége  auparavant  le  bornage,  fur  la 
validité  ôc  application  des  titres  refpeélifs. 

Remarques, 

Onvoit  que,  pour  procéder  k ces  opérations,  la  no- 
mination d’experts  en  Jullice  eft  fupprimée  ; mais 
cette  procedure  n’eft-elle  pas  en  effet,  inutile  & 
difpendieufe  ? car  fi  les  parties  ne  fe  concilient  pas, 
elles  peuvent  le  faire  en  l’hôtel  du  Juge  fur  limple 
fommation  en  référé. 

Enfin , les  affirmations  d’experts  feroient  auffi  fup- 
primées.  On  pourroit  bien  cependant  les  rendre  veiba- 
lement  fur  fommation , à l’hôtel  du  Juge , & éviter 
ce  circuit  de  procès  - verbaux  préliminaires,  où  la 
chicanne  prépare  d’avance  des  débats  inutiles  & 
contraires  à l’état  des  lieux.  Mais  à quoi  fervent 
ces  affirmations,  lî  ce  n’eft  à accoutumer  au  parjure? 
croit-on  donc  qu’elles  fervent  de  frein  , fi  d’ailleurs 
l’expert  n’a  pas,  mieux  que  cela,  fa  confcience  pour 
guide?  que  d exemples  prouvent  cette  vérité! 
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Ainfi  , en  établifTant  les  formes  anciennes , on  n'^a 
pas  toujours  fait  les  diftindions  convenables.  On 
n’en  a pas  fait  d’abord  entre-un  expert , qui  ne  fait 
que  le  rapport  d’un  fait  exiftant  & connu , que  l’on 
peut  vérifier  avec  lui,  ôc  un  témoin  qui  dépofe 
de  faits  fouvent  ocultes , là  plupart  ifolés  ôc  anciens. 
Maître  de  rendre  tel  hommage  que  bon  lui  femble , 
fans  doute  à celui-ci  , le  ferment  dans  le  calme 
d’une  dépofition  , doit  être  d’un  certain  poids  y mais 
à celui-là , s’il  a du  penchant  à favorifer  l’une  des 
parties , dans  le  choc  des  divers  intérêts  qu’il  s’agit 
de  concilier , ôc  qui  agitent  les  efprits , la  religion 
du  ferment  y fera  comptée  pour  bien  peu  de  chofe , 
ôc  on  ofe  dire 'pour  rien.  Cependant  on  pourroit 
conferver  le  ferment  à ce  dépôt  du  rapport , fi  on 
ne  vouloit  pas  tout  fupprimer. 

Mais  au  refte , je  ne  donne  ici  que  des  apperçus 
à amander  , ne  m’étant  point  propofé  de  donner 
au  public  , fur  cette  partie  de  l’ordre  de  procéder; 
un  traité , que  je  laifie  au  foin  de  ceux  qui  auront 
le  talent  de  développer  avec  le  moindre  danger  pof- 
Cble,  la  maniéré  de  fimplifier  les  formes. 

F I M 
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